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P'îUrLIQUE.

Je dóclare tout ('aibord gle notre sy.i nile d'in-
structioi publique n'est pas aussi madvais qu'on a
voulu le flaire croireott récemment. Aussi long-
tenips, en ofWet, qu'il s'appuiera, comme aujourd'hui,
sur la religion et la morale, personne ne pourra dire
avec justesse et justico qu'il pache par la basc. Ce qu'il
lui manque, je pense, c'est de n'tre pas, sous quelqueS
rapports, sufisamment ailpt u du
pays. Je m'explique:

Les matières d'enseigeineme qui entrent dans nos
programmes, sont tu pe trop nombreuses, et quel-
ques-unes ('entre elles ne me semblent pas assez
pratiques. Lire, écrire (au point de vue matricl et
grammatical) et compter voilà les- connaissanCes
indispensables 'que devrait psséder tout membre de
la grande famille humaine. Le eatéchisme et l'his-
toire sainte- ont nécessairement leur entrée dans les
écoles les plus humbles comme dans les institutions
les plus relevées. Quelques notions de géographie et
d'histoirenationale compléteraient. ju squt' un certain
degré, ce modeste programme.

Mais, de grâce! ·qu'on débarrasse nos écoles primai-
res él'mentaires et prim'aiersupérieures, de l'algèbre.
de la géométrie, de l'histoire de Françe, de l'histoire
d'Angleterre, et, en, général, de touteL e-abrnches
d'instruction dont l'utilité n'est que relative et'par
trop éloignée. Sans doute, il serait avantageux de les
connaître toutes; mais, on le sait, le temps pendant
lequel la plupart des élèves fréquentent l'école de la
paroisse, est ordinairement si court, qu'il devient im-
possible de leur donner, sûr ces diverses matières, des
notions dont ils puissent tirer profit. Quelques mois,
-en effet, se sont à peine écoulés de uis sa sortie de
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